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SANS CERVELLE,
COMÉDIE EN UN ACTE 

ET E N P R O S E , 
AVÉ.C DES VAUDEVILLES, 

i ■ ni ,t web— hii mnigurfiiwii i nw—a—

SCÈNE première. 
M E M N O N , S A N G T'A R.

Ils font tous les deux occupes a travailler au jardin j 
Memnon ejl fur le devant, & Sangiar dans le fond.

Memnon a une longue barbe qui lui defcend fur la 
poitrine.

AiR : Dans notre heureux afyle
Memnon.

A l’abri du naufrage 

Et des revers du fort vêlage, 
Sans craindre- fes retours,

En cet hermitage,
Je1 vis loin des cours,

S A N Ç I A R.

Agréable bocage, 
Oui : je préfère ton ombrage

Aux plus brillans féjours; 
Et’fous ce feuillage, 
Au fein des amours,
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4 LA TÊTE SANS CERVELLE,
Et j’yveux, dé mes jours, . Je voudrais, de mes jours, 

Pifler ( bis, ) l’heureux cours. Pafler ( bis. ) l’heureux cours.

Dans ces beaux lieux ,
Où régné en paix Pomone , 

, mes 
Mule flèurs , a yeux,

Secondent mcs vœux; (bis, ) 
nos.

Bientôt leur tige fj couronne
De fruits nombreux.

A l’abri, &c. | Agréable, &c,

On entend fous l’ombrage
Le doux ramage

Des oifeaux ,
Et, fous la verdure,
Le tendre murmure

De'plufieurs petits ruiflèaux : , 
Puis, dans les jours trop chauds

Un lit de feuillage, 
Sur leur rivage , 
Invite au repos.

A l’abri, &c. ’ ' | Agréable , &c.

M E M N O N.

(AIR: Cet arbre apporté de Provence, (i)).

DANS cette douce folitude,
Loin’ des crimes, loin des humains ,
Libre dé foins, d’inquiétude , 
Je paffé ici des jours .fereins :

(t) On a fubftitué, dans l’impteffion , aux airs nouveaux, des timbres 
fins connus.



COMÉDIE. f
Grand. Dervis de l’ancien Calife ,
Je ne fuis plus qu’un jardinier ;
N’a-t-on pas’-vu plus d’un Pontife .
Devenir-, d’Evêque-, Meunier J

Sangiar,à part.
Et ce n’èft pas ce qu’ils otit fait de plus mal, 

M K M N O N , .regardant dans la coulijje.
Mais qui porte ici tes pas avec tant d’empreffe-* 

ment?
S A N G I A R , courant y regarder» 

Oh ! Mahomet ! c’eft Pbazan.
M E M N o N.

Le nouveau Vifir !
Sa n g i a r.

Lui-même.
M E M N O N.

Serait-il déjà difgracié î Ah ! c’eft le moment où ces 
imbécilles de courtifans fe rappellent ordinairement 
qu’ils peuvent avoir des amis, & où ,- prefque tou­
jours , ilsyn’en retrouvent guères : car comme dit 
notre Fabulifte Pilpai : (i)

(,Fin de l’AlR : Nous femmes Précepteurs d'amour. )

RiEN de plus commun que le nom ‘,5 
Rien de plus rare que la chofe.

Laiffe-nous.
( Sangiar fort. )

(i) Pilpai , Phîlofpphe & Çoiivienieur d’une partie de i’indcftan * 
.fous Abfchelim; c'eil te la Fontaine de rindet
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S C É N E I I.

MEMNO N , PH A Z AN.

PHAZAN.

(Air: Vous ave^_ bien de la bonté. )
IM" E M N O N , que les jeux & les ris

* Régnent’à ta campagne;

Que leur cortège, en ton logis.
Sans celïè t’accompagne ;

Et là-haut , près de nos Houris ,
Plongé d'ans la plus douce ivrefle

De la tendrefle...»1
MemnON, l'interrompant.

Phazan , en vérité , 
C’eft avoir bien de la bonté.

Mais ta vifite, aujourd’hui, a de quoi m’étonner ! 
Je n’ai pas encore eu cet honneur, je crois, depuis 
que , honteux de ramper fous un defpote, j’ai ab­
diqué le miniâère.

P H A Z A N , d'un air embarrrajfé.
Les affaires publiques....

MEMNON.
Ce mot feul t'abfout. ( Riant. ) Apprends-moi donc 

le fujet qui t’amène? Souvent le pied eft fujet à gliffer 
dans ce pays infernal , que l’on appelle la Cour ; 
ferait-ce par hazard un accident de cette nature ?

Phazan.
Oh! non, mon ami; un plus grand intérêt que 

celui de plaire ou de déplaire à un brigand couronné ,



COMÉÙIE.
caufë ici ma vifite. Je te l’avouerai, cependant ; j’ai 
craint d’importuner un Cage comme toi , d'objets 
que,du haut de ta philofophie fans doùte , tu vas 
traiter de puérilités ou d’extravagances.

M E M N- Ô N.

Comme on ne devient philofophe qu'aux dépens 
de fes années , tout philofophe a eu fes faiblefles. 
Ouvre-moi ton cœur.

P H A Z A N.

Eh bien ! «apprends , cher Memnon , que c’efê 
l’Amour , le feul maître, fous lequel les hommes ne 
rougiront jamais de fervir , & contre lequel toutes- 
les coalitions dé l’univers ne feraient rien ; l’Amour, 
ce tyran impérieux du coeur , qui m’amène en ces 
lieux. Une jeune Françaife de mon ferrai! m’a tourné 
la tête.

M E M N O N.

Je le crois aifément : les Françaifes en font bien 
capables ; j’en ai fait l’épreuve.

P H A Z A N.

J’ai beau l’affurer chaque jour de la tendreffe ta 
plus'vraie & la plus ardente , elle ne répond à mes 
foupirs , à mes plaintes, que par une réfiftance qui, 
en irritant mes delirs , me trouble & renverfe ma 
raifon.

Memnon.
Mars quelle folie de te tourmenter ainfî le cœur 

& la tête ! En Afie , on n'y fait pas tant de façon*. 
Cette femme n’eft-elle pas ton efclave ?... Et dans 
ce cas.... /

A £
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P H A Z A N.

< ( A I R : Je vous aime ; j’ofe le dire. )

De nos mœuis le poiivoir.fauvàgé
; Avilit ce qu’il faut aimer }

Nous foumettons à l’efclavageO (
Les femmes, faites pour charmer.
Eh ! pourquoi, fous nos loix cruelles».
Prétendons-nous les enchaîner ?
Ç eft à nous d’en recevoir d’elles , 
Au lieu d’ofer leur en donner.

.’Puifle-jê faire oublier à ma chère Rofire le bon­
heur dont elle aurait pû jouir dans fa Patrie 1 O 
France ! heureux pays !

. M E M N O N". '
Je conviens que les femmes de cette contrée doi­

vent s’y trouver mieux qu’ici.; elles y ont allez de 
liberté : mais les hommes ont encore à-peu-prèp le 
fort de nos autres Afiatiques. Efclaves fous tin tyran 
couronné».*»

P H A Z A N.

Que dis tu? Tu ne fçais donc rien de la révolution 
glorieufe qu’ils viennent de terminer î Citoyens & 
membres d’une même famille».'..

M E M n O N , vivement.
Achève.

P H A Z A N.

( A IR : Non : je ne ferai pas, &c. )

To'JT l’univers bientôt envîra leur partage,. , 
Après avoir brifé leur ftupidé efclavage ,- .
Après avoir chaflé Prêtres , Nobles & Roi , » - r
Ils. font égaux entre eux & libres fous la Loi*



COMÉDIE.- ' ' f
M E M N O N.

Te n’attendais pas mo ns d’eux. Quelle Nàtion ! 
mon ami j tous les Peuples en viendront là., Le-règne 
des tyrans, ainli que de nos^autres Dervis, eft pâlie : 
mais nous en parlerons davantage une autre fois. 
Occupons-nous en ce moment de ta Belle Ôc de les 
rigueurs. Je t’ai déjà indique- lefeul moyen de mettre 
fin à tes fotÆances ; cependant, puiique.tu neveux 
pas profiter de mes exc,ellens conlèils.en quoi puis-je 
donc être utile à tes amours

P H A Z A K,
Le voici. Tu paffes à Bagdad pour un fage quia 

le talent de.lire dans les cieux. ..
M EM N O N.

Ne te gêne pas ; pour un forcier î 
P H A Z A N.

C’eft ce que je voulais dire.
M EM NO N , riant, s

Belle réputation que j’ai là !
P H A Z A N.

Rofire , qui a er’tenlu parler de ton merveilleux 
{çavoir. a donc c< nç.i le projet de fortir furtivement 
de mon fer rail, & a déterminé une de les camarades, 
nommée Amine, à l’accompagner. J’aj été averti de 
ce deffein, & j’ai ordonné de feindre de ne pas s’en 
appercevoir, & de fe contenter de veiller de loin 
fur elles,.

M E M N O N. •

Précaution fage ! Après ?
P H A Z A N.

J’ignore fur quoi Rofire veut te confulter : mais 
fi j’étais l’objet de fôn inquiétude . comme elle’feri 
fans défiance , tâche de lire adroitement dans fon 
cœur;,,.



tp LA T,ÉTE SANS CERVELLE, 
M RM N O -N , riant.

Lire dans le cœur d’une femme !' Je le donne au 
plus fin.

P H A Z, A N.
Et d’y furprendre fes véritables fentimens pour moi. 

Mem.no N.
( Air : Serviteur à Monsieur la Fleur. ) 

CET emploi me parait flatteur :
i Vous me faites beaucoup d’honneur ; 

En vérité, beaucoup d’honneur.. . 

P H A Z A N, Tinterrompant.
( AI R : Trijle raifon , j’abjure ton empire. ) 

EN t’implorant, lorfque je veux apprendre 
Si ma tendrefle obtient un doux retour, 
J’ai cfU, Memnon, plaire à l’amitié tendre , 
Toujours ardente à confoler l’amour;

M E M N ON.
Et tu ne t’es pas trompé , cher Phazari. Je vois 

Combien cette Rofire règne impérieufement fur ton 
cœur ; crois que je fens alors tout ce que l’amitié 
exige de moi ; & que je répondrai à ta confiance.

P H A Z A N.
Tu me tranquillités. Que je confidère à préfent 

ta folitude ! Cette retraite eft charmante. Mais, que 
vois-je ! Quel eft ce bufte qui femble placé là tout 
exprès pour fervir d’épouvantail ?

Memnon.
C’eft le refie d’une ftatue antique que le temps 

détruit chaque jour ; mais dont je refpeèie les débris.
P H A Z A N.

Eh ! par quelle xaifon ?



COMÉDIE. s»
M E M N O N. .

Par reconnaîffance. Tu fçais que tout Philofophe 
eft un peu charlatan. Cette tête que tu vois tti’â rendu 
autrefois1 des oracles, & des oracles tels que je les 
voulais , quand , dans les jours de ma gloire & de 
ma je.uneffe, j’avais befpin de la crédulité des hommes 
& fur?tout de celle des femmes.

P H A Z A N.
Comment cela ?

M E M' N O

f Vaudeville de l’Officier de fortune. J
VOYAIS-JE Zelmire1 ou Zélife
Redouter mon cœur inconllantï 

. Je leur faifais naître l’envie \ 
D’aller consulter mon Sçavant. 
Il difait , pour toute magie , 
Ce que j’avais feu lui diéter..;;.

P H A Z A N.J

Tout comme lui, plus d’un Génie 
N’a fouvcnt fait que répéter.

E N SEMBLE.
-Tout comme lui, &c.

P H A Z A N,

Je te bénis d’avoir confervé cette tête. Le fer* 
vice qu’elle t’â rendu autrefois, cher Memnon, elle 
pourrait me le rendre aujourd’hui."

M E M N O N.
Tu as raifon , & je vais m’occuper de cette idée. 

P H A Z A N.
Dépêche-toi au moins.

M E M N O N.
Uninflant. Un pareil projet demande un peu de



la tête sans cervelle, 
recueillement. Entre chez moi ; je ne tarderai paÿ 
à te rejoindre.

P H A Z A N.
Je me repose entièrement fur ton amitié ; mais 

fbnge à mon impatience ; fonge que dans la fituation 
où je fuis , les minutes font des journées , & les 
journées des Cèdes.

M E M N O N.

Je fçais cela aufli-bien que toi ; ainfi donc, fors.]
P H A Z A N.

Je te laiffe.
( Pha^an. fort. )

SCÈ NE I IL

M E M N O N feul. 
Hélas ! qu’un homme efl: àplaindre quand il 
eft, comme Phazan , le jouet de l’amour !

( Vaudeville de la Soirée orageufe. )

0 toi ! des humaines erreurs , 
La plus douce & la plus terrible ! 
Que de maux, pour quelques faveurs-, 
Tu fais fouffrir au coeur fenfîble !
Heureux qui, du haut d un rocher, 
Voit cês ouragans, ces naufrages, 
Et fe sarde d’aller chercher 
Le bonheur parmi tant d’orages !

Du moins, c’eft ce que je dois dire à foixante an».



COMÉDIE. .
tin».,...,. - '.jjsggSBgSgi

S C È N E I V.

M E M N O N , S A N G I A R.

S A N G I À R , comptant de l'argent dans fin turban. 
CD x N Q j fix , fept, huit....

M E M N O N.

Sangiar, que fais-tu là ?. ", jZ
S A N G I A R.

Cela fe .voit de relie.'Ce; font de beaux & bons 
•fèquins que. Phazan. vient. de me donner pour me 
payer fa bienvenue , & que je recompté pour la 
trodième fois, fans me laffer.

M E M N O N.
Eh! que veux-tu faire de cela? Pour un garçon 

Philoiophe, il me paraît-que tu mets beaucoup.trop 
d’importance à un vil métal,. Crois-moi , Sangiar, 
repoulfe ce poifon loin de toi ; l'argent, hélas ! eft 

. la fource de tous les maux du corps & de l’efprit.
S AN G I A R.

O Mahomet ! quel blalphçme !
( AIR : Vive le Vin! Vive l'Amour!)

Vite l’argent ! vive l’argent ! «
Quand-on a beaucoup de comptant, ■
On peut tout faire dans la vie : 
La laide riche eft très-jolie i 
Pour la vieille, c’eft une fleur;

Un intrigant eft pn homme d’honncUr■
Un fut, un homme de génie. Z
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Me m n o n.

( Fin de I’A-I R : Comm vlà qu efl fait ! )

, Comm’ v’ià qu’cft dit ! ( bis )

Mais écoute attentivement les ordres que je te 
donne. Tu vas voir venir ici deux jeunes femmes 

' qui ont affaire à moi;.,
S A N G T A R , étonné, r

A vous,?
M E M N O N. -

Oui : à moi. DèsTiriflant qu'elles feront arrivées, 
«prie’-les de m’attendre ,<& viens m’avertir auffi tôt» 
Tu me trouveras'fous de berceau de platanes : j’y 
•vais jouir d’un moment de folitude»

S A N G I A R.

Je n’y manquerai point.

S C È N E V.

S A N G I A R, feul & recomptant Jon argent, 
1VÏ Aïs, quelle pl'âifanterie à Metnnon de me con- 

feiller ainlï de me débarraffer de mes chers féquins ! 
Point d'attachement, m’a-t-il dit, pour un vil métal, 
la fource des maux du corps & de l'efprit. Oh ! la ma­
lignité de cette fource ne m’épouvante pas ; que ne 
coule-t-elle au contraire ici !

( Il chante. )
v Toujours toujours • toujours j-’y voudrais boire. » 

’ X e & Amineparaijjènt dé loin elles font voilées. )



C O M È D I É. . ; ,x ,15 
(Al R : Qu'eii voule^ vpus dire.? )

Bon ' voici des femmes la-bas. ! 
C’eft mgu maître qui les attire :, 
Que leur voile cache d’appas ! 
Déjà mon cœur brûle & lo’.ipire. 
Memnon’ m’a dit de l’avertir , 
Mais je-, puisr itïi’défobeir ;
Car, à fou âve décrépit, 
Ce qu’il petit leur, dire , 
On peut ibien-en rire ; • 
Car, à fon âge décrépit. 
Ce qu’il peut leur dire , 

Éit déjà dit.

, ( Elles s avancent fur le devant du Théâtre, & reftent 
voilées. )

SCENE VL

ROSTRE, AMINE, SANGIAR, 
R O S I R E.

mine , ferait-ce là ce fameux devin que nous 
venons confulter ?

A m 1 ne. f. 
Cela fe pourrait bien , Rofire ; car il a tout-à-fait 

la mine, d’un forcïer.
S A N G I A R.

Belles voyageùfes, fi c’eft au .fage Memnon que 
vous en voulez , ce: n’eft pas moi; je ne fuis que 
/on jardinier.

1 A îlï ï NE, riant. ■
§on jardinier !. Oh ! la bonne figùre ! Tenez, Roïïre t



x6 LA TÊTE SANS CERVELLE, 
avouer que fi tous les Boftangis de notre ferrai! ref- 
femblaient à celui; ci, Phazan aurait grand tort de 
nous faire tant furveiller dans nos promenades.

S A N G I A R Je panadant.
Je vois bien que vous ne connaîffez pas tout mon 

mérite. Au relie , il efl: bien à votre fervice.
Amine, riant.

Mérite rare, en vérité 1 celui d’un pauvre diable 
de jardinier !

S A N G I A R.
Ecoutez.

( AIR : De la. Barcarolle du Diable amoureux, ) 

SuR fa tige defféchée.
Voyez languir une fleur;
Vers la terre , elle eft 'penchée , 
Elle a perdu fa couleur : 
Soudain on voit cette fofe 
Se ranimer vers le foir, 
Et cette métamorphofe

. Eft due à mon arrofoir.

Vous voyez bien qu’alors un jardinier eft de quel­
que utilité, & vous -pourriez , toutes les deux....

A m i n e. .
La pefle ! quel grivois ! L’entendez-vous , Rofire ? 

R O S I K E , d’un ton doux.
Allez nous chercher Memnon.

Amin e.
Vas, cours vite. Je fens qu’il ferait trop dangereux 

de relier ici avec toi.
R O S I R E.

Nous l’attendrons en ce lieu, 
( Sangiar fort, )

7' SCÈNE
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S C È N E V I I.

ROSIR E , AM IN E.

L A,:m i Vt; •■"■' ■.
R. OS IRE, vous voilà bien contente ; mais moi 
je ne fuis guère raifurée. Si Phazan fe doutait de 
notre efcapade, le moins qu’il puiflè nous arriver ÿ 
eft de nous voir renfermées pour ïe jefte de nos jours* 

R-O S I R E.
Pardon , mon amie ; il’n’y, a qu’un pas d’ici à 

Bagdad , & nous y ferons retournées avant” un quart- 
d’heure. Vous fçavez que P'hazàn eftj dans ce mo­
ment-ci , occupé chez le Sultan#

A*M I N. E»..
Mais auffi , je n’entends rien à votre, conduite 

avec lui. Il vous rendait les, foins les plus affidus ; 
vous l’aimiez également, & voilà que, tout-à-coup, 
vous paraiffez vous réfroidir à fon egard & dédaignée, 
même fa tendreffe. . .T Rosir e.

Moi ! la dédaigner ! je voulais au contraire aug­
menter fa flamme par mes refus apparens. Cet in­
nocent manège tournerait-il donc contre moi? j’ei) 
ferais bien punie ! '

Amin e.
(AIR: Avec les jeux dans le village. )

VOUS pouviez employer en ‘Frânce 
De vos caprices le pouvoir ;

' ( Sans chanter- )
Mais, ici, Rofire , / ,; .-3

‘-'-‘i ; £



LA TÊTE .'SANS CERVELLE, 
Le cœur connaît l'obéiflance , 
Et la tendrefle eli un devoir.
NoS.defpotCS , quîun refus' blefle , 
N’ont d’autres loix que leur défit j . 
Sont ils amans ? notre” faibleflè 
Doit payer leur premier foupir.

Rosi r e.
' .( AIR de Joconde. )

. b . COMMENT fôùffrir , dans un amant ,
' Un fuperbe langage ?

■ ' Sa vue alors eft un tourment.
Sa tendrefle , . un outrage :

Mais, dans la France, nous vivons.
Libres fans celle.....

Ami n e.
A d’autres l

... VO'5 Coiivens étaient dés priions 
; „ : glus dures que les nôtres.

. î R O S IRE.
,Z r y . i '> J, ) «d ; H » * ' V ‘ '*

(AIR de la Croifèe. )

Mais aufli notre Nàtio’n 
Vient d’èn faire bonne juftice : 
Plus de Bréviaire , d Orai ion , 

t ; ■ .....D’Abbé , de Moine, de Novice J
Et le Français , d’un .ton plus fier , 
Abjurant, tout culte myftique , 
Entonne, au lieu de fon Pater, 

... L’Hymrié patriotique. (i«.)
Mais écoutez, mon amie : avant que Memnon 

ne vienne, prometrez-moi , quelque choie qui ar- 
Cive , de vous rendce maîucffe de votre vivacité



COMÉDIE. .
naturelle. Elle efi Couvent bien aimable, bien jolie ; 
mais elle vous emporte auffi quelquefois à des excès 
que vous avez de là peine enfuite à vous pardonner.

Amine.
Quelle calomnie !

R o S I R E.
Encore l’autre jour que cette vieille Bohémienne,, 

qui entra dans le ferrail, nous tira les cartes, vous 
pensâtes lui arracher les yeux . parce qu’elle ne vous 
avait rien appris de nouveau, dtfiez-vous : cependant 
elle avait lu dans fon jeu que vous étiez....

AMINE, vivement. . k 0
Un peu coquette/voulez vous dire! Ne le fçavais- 

je pas auffi-bien qu’elle ? Ce n’était pas-là ce que je 
je lui demandais. Mais raffurez-vous : croyez qu’ici 
je fçaurai me modérer ; je vous le promets. Nous 
ïbmmes chez un fage !

R O S I R E.
Je compte fur votre parole , & encore plus fur 

votre amitié.
y”,.n*lll.'>yv.. f- L| ' ■ '--7 '■ LL.T.,

S C È NE V I I I.

ROSIRE, AMINE, ME M NON.

( Memnon arrive » tenant une baguette blanche à la 
main. )

M E M N O N.

D AiGNEZ m’excufer , aimables inconnues , fi 
j’ai tardé fi long-temps.

Rostre.
.Sage refpe&aplé; je n’abuferai pas de vos moment x 

P»



«

Mais !...

*o'. LA TÊTE SANS CERVELLE, 
ils doivent être précieux pour l’univers. Je voudrais 
feulement fçavoir....

M E M N O N.
‘De-grâce , levez ce voile. Ne fentez-vous pas 
vous-même qu’il vous empêche de parler , comme 
il m'empêcherait de vous répondre ?

R O S I R E.

M K M N o N.
‘ Qu’avez-vous à craindre ? D’ailleurs , s’il faut que 
je latisfaffe à tout ce que vous allez me demander ; 
croyez , je vous 1e répété , que la vue d’un joli 
vifage n’y gâtera rien.

Ami ..n;i e,.
Ma chère., il a raifon.

* ( Elle chante. )
Ça fait, ( bis. } toujours plaifir. ( bis. )

4 Amine relève jbn voile ; Rofire en fait de même. ')
, M E M N O N.

( AIR •: La bonne aventure , ô gué. )

ÀH ! quel fpeâacle charmant'.! >.
. L’âim’able fîgiîrè !_ 

Que voulez-vous à préfent ?
R O S I R E.

XJi.teSrnous à l’inftant.h.’
M E M N O N.

Quoi!
R O S I R E.

La bonne aventure....
M E M N ON.



C O M È D I È. fit
A MIN E ,■ gainent.
La bonne aventure.

Rosir e.
’( AIR: Jeunes amans , cueille^ des fleurs, y

PHAZÀN n’eft-il qu’un i n confiant ?
Ne règné-je plus fur fon âme ?
Ou ne feint-il ce. changement
Que pour mieux éprouver ma flamme?'

~ : M E M N O N. ’
Le cas eft tres-eœbarraffaiit ; ‘
Il met ma fcience en déroute r ' - - .

Un tendre' amant
Le plus fouvent, 

Dans fon propre cœur- ne- voit goûte.
Comment voulez-vous donc que je puiffe î.-»»

Amine. •
( AIR : Chacun airec moi l’avouera.
SUR bien des points, riôùs'lé xroyons>

Vous rie pourriez nous fa'tisfaire ;
Mais ce que nous, vous demandons , 
Aifément vous pourrez le faire’.' ( bis. )■ 
Certes,.l’effort n’cft pas bien grand,., (bis. 
De contenter ici Rofire
Quand, pour foulager fon tourment, 
Rien qu’un feul mot ( bis. ) peut lui fuffire !

Amine. i Rosi R e.
Rien qu*un feul mot peut lui j Rien qu un feul mot peut mé 

fuffire ! ■' | fuffire £
M E M N O N. ' , .

Il eft vrai que, fuffé-je devenu avec l’âge le mortel
B j

■t



LA TETE SANS',CERVELLE,' 
le plus'iüencieux yrienqu un feul mot eft, une bcfogne 
allez facile.

Rosi r e.
Et vous le direz, r/eft ce pas ?

M E M N O N.

Oui ; je vais fatisfaire à votre demande ; je fens 
que je n’y puis réfifter davantage,: mais je vous aver­
tis en même temps que vous ne fçaurez rien par 
moi, & c’eft à l’enchanteur Metlin que vous aurez 
affajre. . ‘

R O S I R E.

A l’enchanteur Merlin !, .
Amin e.

Quel conte !
M EM N O N.

( A ï R : Il tîejl qu'un pas du mal au bien. )

VOICI fa tête; fans pareille., 
Qui.répond.à-tort, à travers ; 
C’eft le chef-d’œuvre des enfers', 
La plus étonnante'., merveille,!, 

ROSI RE, étonnée.
Ce bufte répondrait- fi bien !, 

A m I -N E , d'un ton goguenard.
Je n’en crois rien; (;éw. )

M E M N ON.
(Al R : En jupon court, en blanc corfet. )

Oui : cette tête fans cervelle,
Sans penfer , parle en ce féjour :
Elle eft faite fur le modèle
De quelques Vifirs dc.laXour{'



C O;M’É’DTE. ? .T
/ .. R O S l R E. ,

(AIR : Je viens de quitter ma Claris.'}
Je crois que vous vantez beaucoup C->v>. J

Votre merveille unique. ' .. ■ ■ ■$
AM I N E.

Pour moi, je ne crois point du tout T 
A cet oracle antique. , . . ...

, ' Me M .^^.etitkarraÿd^d. U hf"!
Mais , .pour fes ihCpiràtions > ; . : r’<’r: tr " ’ U

Il faut... ( A part. ) que je m’apprête»
A M I . jj E ; fans chanter.

Eh bien ! il faut..,. - ■ i- .1
R O s IR E , de même.

Achevez.
. ’ .. M E M 'N O- N', fe^ajfdradti' "

■Que’ le foleil pat fés rayons , 
Ait fëhaüffê*fa'tête.

/ Sangïar paraît côtdi[Je. ): ;J ”.. . .
A' M •' iô*

Rofire-: bàiffez vite votre voile ; gtielqu’un’i*^in^ 
vers nousdf'Éllés bdijfenrïèur v'dilé. y ■

+ M E'M-;N O’N t flparts1'-
Que me veut Sarigiar b ,

S C È N E I X -.
ROSI R B';< A M l N E v -M E M N O N , 

s a.ng-i'àr.
. A MINE.

Eh! c*eft notre jar^imer^'Jè votfdiâiâ bieri'pôiïîÿ 
voir encore le iutiner.

B 4^.
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( Memnon va au-devant de Sangiar.)

S A M G I A R d Memnon , à part.
Voyez ce:qué vous avez à faire. Phazân ne peut 

tenir â Ion impatience ; il tourne fes pas de ce côté.
Memnon.

L’étourdi! Tout ferait perdu, fi elles lefoupçoh- 
naient ici : attends. Rdjîre & à Amine.) Pardon : 
mais il faut vous éloigner un moment. Le Sultan de 
Bagdad, vient de me dépêcher un courier pour une 
commitïion de la plus haute importance. '

N ï.1 ' :

Le Sultan prend bien mal fôti’ fénips f ’
Rd s’tYe.

Ces gens-làne fpnt jamais {.que d u‘ mal , même 
dans les cKofes les plus indifférentes. ,

M E M N O N.
Les affaires de l’Etat peuvent feules l’emporter 

ici fqr celles de l’Amour. -Séparons-nous pour un 
juomeat.„. -

( AIR.: Trop de pétulance gâte tout.')

DAîJS'.quelque coià'de'-ta demeure , 
Vite, Sangiar, conduis les.
Rofire, avant qu’il foit une heure f
J’aurai rempli tous vos fpuhaits :
Mais fur-tout, 'point d’impatience ;
Amine ., attendez jufqu’au bout ;

1 Trop de pétulance 1,;;
Gâte tout, (Air.)

( Sangiar emmène Rojîre-è- Amine, Pha^an arrivé 
par P autre côté du Théâtre^)
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È.N.E^X; %F;

MEMNON, P HmA'Z- A N.

’ M E •M^N; O;ANi
<( AIR : Ah ! Maman, que je l'échappai bille ? )

A. H ! Phazan , que tu l’échappes belle ! :’j;‘

Quel emprelTernent î- .><: <
D’ici, dans l’inftant, • 

Sort'ta belle : H. _
Ah ! Phazan, que tu l’échappes belle ! ' " '*

Ün moment plutôt “
J’étais, ma foi , pris comme un fot. . t

-‘■'•■"x P H A Z A M * Vivement. ,.'j.
Eh bien! mon ami , tu as donc vu ma Rofire 1

M E M N ON, gravement-, ■ '
Oui. •

P H A ® ANS t"'1 \.'7,^
Odrftmént U trouves ni ? “ ' -,A

M E M N Q N.
Bien;" ■ . ■

Phazan.
Eh ! qp’as-tu lu dans fort cœur î

M E M N O N.
iRién.

P H A Z À N..
Comment ! elle ne t’a point parlé de fon amour 

pour moi ?, 
M EM NON.

.Oui &



LA T'ÉTÉ §AtfS CÉRVeLLE, '
- ’ P H A Z A NV . '•• .

AEiMemnon, quitte , je te prie, ce ton d’oracle» 
& conte - moi, a.vec quelques détails , ce qui s’eft 
paffé dans votre entretien,

. «M'ÀîW'o. tf riant.
Eh! tu ne m’en lâjffes pas le temps.

F<aVAFz'',À 'Ni"
Je t’écoute à prélent fans ^interrompre. ■ 

M E M N O N.,
Rofire à commencé par me parler de ton inconf- 

tance ; elle m’a demandé fi jè perdais que cette in- 
conflance fût réelle. ■

P HA Z A N.
Que lui as^tui répondu i

M e mn on., .
Que cette tête fans cervelle était feule en état 

de fatisfaire fa curiofïté, & jè t’attendais pour jouer 
ce rôle.

P H A' ZJA. Ni
Grand-merci, de l’épi thé te. :

** M E M N O N.
li n’y a pas de quoi. Rofire’va’ revenir : cache-toi 

dans le creux de ce bufle; & fi elle t’inteuoge j tu 
lui répondras.

P H A Z A N. . _
Rien n’eft mieux.imaginé,

,M* E‘ m' N 6 N. . , J. .... f
Mais auparavant 7 fais-lui éprouver un peu' d’in­

quiétude fur ton coeur, ôc qu’elle expie ainfi çe ton 
français qu’elle a ofé. prendre, avec toi. Qh ! ne gâtons 
pas les femmes en Afie •! On le? gâte afîez ailleurs.

P H A z“A N; '
Rofire n*a point mérité ce traitement de ma part.

M 8 M “n" O H , ’fe'riïùfement. , ;i ■ ;
Mon ami ; le rôle d’une femme honnête eft de
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plaire elle doit laiilér à la coquette l’art de féduire.

PhazaN. .
Faut-il pour cela la chagriner? Je n’y confentirai 

jamais.
( Il chante. )

« PcHt-on affliger ce qu’on aime ? >» '
M E M -N ON, chantanti i.

ce Chanfon, chanfon. »
nofire en fentira mieux apres ,, tout fon Bonheur. 

Fie-toi à mon expérience. Mais les voici qui viennent ! 
Eh! vite à ton poite, N’oubhe pas, fur-toue, ce que 
je viens de te dire.

( Phazan Je cache dans le. creux du bufle, )
cl,...... -rg-™.

SCÈNE XI.
MEMNON , R O S I R E , AMI N E.

( Amine s'avance fur la pointe du pied , & tirant 
Rojïre après elle. Elles, ont leur voile baijjé.A

- A-M ï Ni E.
M EM N O N , êtes-vous feul ?

M e, m n o n;
Vous pouvez approcher.

R O. S IRE..
Etes-vous prêt à répondre à toutes nos queftions? 

Amin e-.
L’heure du cher Merlin eft-elle venue?

M- E- M-.N iO N.
Je le crois.

A M I N- E.
Point de fubterfuge , au moins : je ne me paie 

point de paroles, '



LA TÊTE SANS CERVELLE#
M EM N O N , affectant le ton d’un infpire'* 
(A IR du premier couplet des Folies d’Efpagne. )

■ Oui , le voila l’oracle fans cervelle !
Si vous voulez jouir de fes bienfaits, • 
Avec relpeét, baillez.un front rébelle : 
Il Va parler 5 écoutez fes décrets.
AMINE , d’un tan goguenard, 

( A I R du fécond, couplet. )
... ... . . VoÜS voudriez feindre ici1 l'é Prophète, 

Mon cher Memnon , en-traînant votre voix 1 
■Qui pourrait croire une telle farnette ?'■> 
Vit-on jamais parler tête,de bois ï

M E M N O N.
Mon ton ne prend pas ; il faut en changer* 

(AIR : Change^-moi cette tête.')
. ■ Merlin, gavant génie, 

C’eft Memnon qui te prie, 
Toi qui, par la magie', 

Sçàis tout' dévoiler ;
Que ta vertu , paillante 
Eéponde à notre attente; 

Soulage une amante, O . ,
Viens la confoler :

Anime cette tête,
. , Tête, tête, tête, tète, 

Anime cette tête, 
Et fais-la. parler.

( Il trace un cercle avec fa baguette autour de la Tête,
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S C Ê N E X I I.

MEMNON, ROSIRE, AMINE, 
LA TÊTE.
Ami N e.

(Air: Ne v’ià-t-il pas que j’aime ! )
1VT AIS c’eft trop tarder ! voyons donc 

Quel, talent eft le vôtre...,. .

ROSIRE, l’interrompante
Je veux l'interroger,: Memnon.,...

L a -T Ê t e.
Parlez l’une âpres l’autre.'

( Elles reculant de frayeur. )
Amine.

( AI R' : L’ave^-vous vù, mon. bien-aimé ? )?
«E H ! quoi î.cette tête de bois. 1 

L’ai-je bien entendue ?
JLa frayeur, me coupe la; voix ;

.Je refte confondue.
M E M NON. ,

Ah ça ! mon gentil efprit fort, 
Tantôt, morbleu, j’avais donc tort ? 
' Vous vous troublez !

* Eh bien ! parlez »
Un peu . plus de courage i

Car ce n’eft rien ;
'■Lé'vieux payen

E» Tçait long a fon âge, '
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A MIN E.

Je veux éprouver fon fçavoir, 
Et voir

Jufqu’où va fon pouvoir.

'Memnon, rexcitant. 
Allons du cœur ; ■ ■ 
Plus de frayeur....

A M I, N E , fe raffûtant. 
Je n’en ai plus ; je vous le jure t 

Et je tente l’aventure.
f EZZe [ë rapproche du bufle. )
Vieux for-cier, tu vois que je fuis aflèz Jeune & 

affez jolie ; pourrais-tu me dire par quel inconce­
vable caprice , Phazan , que j’ai vu autrefois ivre 
d’amour pour mes charmes , m’a laiflee-là tout-à- 
coup fans le moindre égard , la moindre politeffe , 
fans le moindre reffouvenir ? ( d'un air triomphant ) 
Voilà une queftion ‘embarr'âflante, & à laquelle...

La Tête, ^interrompant
Vous croyez qù’il me fera impoffible de répondre; 

n’eft-il pas vrai, Amine ?
Amin e.

Tu l’as dit, & j’ofe même t'eri défier. ( Aux autres.y 
Silence : écoutons ce grand homme.

La Têt e.
(AiR : N’èn demande^ pas davantage. | 

SOUVENEZ-VOUS du jeune Iman, 
Qui vous embrafla fous l’ombrage > . 
Souvenez-vous de l’Icoglaa 
Qui vous trouva dans le bocage,...

Ami N JS , fans chanter & à part, 
. eft. x ‘
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L A T Ê T Ei

Tranfpprté foudain,
Il vous prit... la mrn ;

Phatzan n’en vit-pas davantage. .
AMINE, avec joie y & à part.

Il n’en a pas vu davantage !

, M E M N O N à Amine.
( Même .air. ) •” '

Vo’TS auriez d >nc reçu tes vœux 
D’un jeune i'onrite Sçd’un Page ! 
Pour Piiazan, lé tour eft affreuxj 
Méritait-il un tel outrage ?

( A la Tête )
OracleTçavant','- 

L , Eft->cp. tout vraiment»?,- > 
L A T Ê T E. ' 

Je n’en dirai pas davantagfe.
AMINE, avec emportement, â la Tétei . 

Eh ! que dirais-tu davantage ?
( Memrton fe met à rire. )
{ Avec hxmeur , en revenant fur le Tke’âtre. )

4 Oh! la Tête méchante ! Que ne puis-jert’en Ven-a 
ger ! Je l’étranglerais , fi ce n’était pas perdre ma 
peine !

ROSI R. e , à demi voix , à Amine.
Sônge? à vous modérer ; vous me Tàvez promis. 

TJ’ailleurs, nous fommes ici en contrebande; il faut 
filer doux.

Memnon.
Belle Rofire ; c’eft à vous, à p.rdfç.nt, à interroger 

la Tâte.



& L A T Ê T E SA-N S C E R VE L L E, 
R OSIR E , s'approchant du bujle , avec timidité.

(AIR: Life , eniends-tu Tarage ? )
Ah;!o j’étais; adorée ' 
Du plus parfait amant, 
Et tnqn' ânie ennivrée 
L’aimait également.

M E M NO N répétant à la Tête? 
L’aimait également.

■ . , R O S I R E.
Par -un caprice étrange , 
J’ai rebuté-fes feux ; ' 
Alors le cruel change, 
A fon tour il fe venge,’. 
Et porte ailleurs fes vœux.

M e M N ON y‘d’un ton goguenard à Rofire.
Et porte ailleurs fés vœux.

JaJt’-T Ê-T' E/ ’
Que. vous importe fon inconflance, ptiifque vous 

ne Kaimez plus î La-honte d’êne abandonnée, comme 
l’a été Amine, excite feule en ce moment vos regrets»

AMI NE , fur le devant du Théâtre.
Moi , abandonnée ! Que cette Tête me défoie » 

avec fes expreffions méprifantes ! .
M E M. N O N , <Tun ton de bonhommîe.

Avouez-nous, Rofire * qtïe Je dépit feul excite ici 
votre démarche, & que vous avez ceffé à votre 

‘tour, d’aimer Phazan.
( Il chante. )

C’eft bien-naturel, 
Sans doute ,
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A M I N E.

C’eft bien naturel.
R O S I R E.

(AIR : Dans cette aimable folïtùde.)
VOUS ne douteriez pas que j’aime»
Si vous connaîffiez mon amant ;
Que Phazàn né peut-il lui-même 
Jouir de mon tendre tourment ! 

' Dansmon délire»
' Je ne refpire

Que pour l’aimer mieux chaque jour j
Mon cœur ïbupire , ■ •
Je puis le dire ;

L’orgueil Ce tait devant l’Amour.
L A T Ê T E.

XAlRt Allons , morgoi, montons Jans balancer ) 
ARMEZ-vOUS donc d’un courage étonnant:. 
Ne comptez plus fur le cœur de Phazan.
Amine, avec joie, à part.

Qu’entends-je 1 ô. ciel ! ।
R O S I R E. .

Serait-il infidèle ï

L A Têt e.
Il a cherché d’autres liens plus doux,

R o s i a e.
Quoi ! dans l’inftant où mon âme l’appelle

* Pour lui jurer une ardeur éternelle!
L a Têt e. -

Un peu plutôt; ( q fois.) que ne le difiez-yousï 
M E M N O N , d?un ton ricanneur.

Üu peu plutôt, ( a/ùix. ) que. ne le difiez-vpusl
Ç
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( Ko fit e, au déjèfpoir , quitte le bujle & veut fortir 

avec Amine. )
La Têt e.

( A IR : Quoi ! vous partes fans que rienvous arrête.) 
Quoi ! de ces lieux le dépic vous ariache 1 
Ma bejle enfant ; revenez fur vps.pas,..:
Ah !.croyez-moi ; l’oracle qui vous fâche ,
Si je le veux , ne s’accomplira pas.

La. T E T E
Quoi ! de ces lieux le dépit vous 

arrache 1,;...
Ma belle enfant, revenez fur vos, 

pas.

Memnon & Amine.
Quoi ! de ces lieux le dépit vous 

arrache!
Q ae rieu, ici ne retienne vos pas.

( Rofire hejtte à for tir ; Amine veut V entraîner. ) 
L A T Ê T E.

Eh bieriL apprenez que Phazan vous aime d’un 
amour qu'il n’a jamais relier, ti pour aucunes de vos 
rivales , pas même pour Amine.

f Elle reviepifutfes pas.) '
A M i N -E à part.

Encore ! tu vas pouffer rna patience à bout. ( Avec 
humeur. ) Rolire, ne vous fiez point à cet otacle. 
Ce vieux écervelé, n’a fait- qup mentir aujourd’hui.

Me M N O N , fe moc quant d'elle.
Je le crois : témoin l’Inian & l’IcogPan.

L a T Ê T E.
Silence ,. Amine. ■

Amine, avec colère.
Je ne le veux pas. ( A Rofiit. ) Allons-nous-en.

R o s I R E.
Encore un moment ma chèrip amie.

La T Ê T e.
Rofire, c’eft moi feul qu’il faut écouter. Amine
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ne pourrait que vous engager dans une fauffe dé­
marche. ... , • ’ ; / \'■ ' '

A M IN E-, à la Tete. r.'.
Nous allons voir qui l’emportera de nous deux.

( A Rofire.} Croyez-moi, mon amie ; ce vieil im- 
pofteur -veut s’amufer à vos,.dépens ; je vous en 
avertis. Vous venez de voir comme il a outrage 
ma vertu. »'■

L A T Ê T E , chantant.
• ci <S?eft une bagatelle. » (£»’.) 

Am I N E, à part. , .
Oh 1 fi je reviens davantage ici. D ailleurs, . 

l’heure fe paffé ; Phazan va revenir de chez le Sultan , 
& s’il ne nous trouvait pas à la maifon, tout ferait 
perdu fan? ,efpérance ? il vous fuirait pour jamais.

R O S I R E , Kors d'elle-même. .
Oh! partons , partons; f

X. A, T êjj1 E ,.d Amine.
Rofire , refiez, j^minè, jé'Iis dans votre cœur j. 

une fourde jaloufie....
A.MIN e , avec emportement.

Oh ! pour le coup , je n’y purs tenir davantage. 
Vieille Tè'e caduque, il faut que je t achevé, que 
je t’anéantiffe.... ' -mi

( Elle court au bufie. l ébranle , & la Tete lui refi­
lant dans les mains , l'on voit celle de Phazan au-dcjj'us

. .des épaules de la fiatue.-)
Que ;yois-je ? Phazan ! ,, t

;ïlp SIR E , avec un cri d'éionnernent & de plaifir. 
; Phazan!

P H A Z AN, d'un air gai. 
Lui-même.

. Mae m N b N. ’

Adieu , mon oracle ! le voilà* achevé cette fois-ci.
C 2
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Amine ,à Memnonî

Le fourbe ! ( Riant. ) Ah ! ah ! ah ! le tour eft des 
plus plàifans.

P H A Z A N , à Rofire.
Oui ! c’eft PhaZan qui tombe à tes pieds.

( Air: Charmantes fleurs. )

PLUS de foticis, plus d’ennuis,,-plus d’allarmcs, ■ 
En cet itlftant, je renais au': plaifir :>
Heureüx ,‘hélas ! d’avoir caufé tes larmes j 
Mais plus heureux de pouvoir les tarir.

( Sangiar arrive dans le fond du Théâtre. ).
-MW ,11* tinr w-iiT-- ir ivri-r~

SCÈNE XIII & dernière.

MEM NON .PHAZAN, R O SIRÉ, 
.AMINE.S ANGIAR. .

PHAZAN, appercevant Sangiar.
Ei H ! voilà mon bon ami, le jardinier 1 approche, 
mon garçon.

San g i a r.
Que veut de moi votre générolité ?

PU A Z A N , à demi-voix à Amine.
Vous allez voir Comme je fçais me venger. ( Haut 

A Sangiar. ) Tiens ; examine cette belle ; fi tu veux 
la prendre en mariage , elle t’apportera pour, dot 
cette boude qui vaut mieux que celle de tantôt '; car 
elle renferme deux cens fé'quins.1

( Il lui fait voir une boarfe. ) . f 
SANGIAR, confïderànt la bourfe.

■ Peftel ' 1
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M E M N O N.

Et moi » j’y joins ta liberté.
S A N G i A R , vivement*

C’eft le premier des biens.
P H A Z A N.

Allons : le coeur t’en dit-il?
S A N G I A R.

(Air-; Je fuis Lindor.)
Ce beau marché me fait trembler dans lame :
Mais puifqti’enfin on ne peut , ici-bas J
Vivre fans or > fur-tout fans embarras , ....

' Je prends, Phazati, & là bourfe... 6c la femme.

P H A Z A N.
Ma chère Rofîre , tu reverras bientôt ta Patrie^ 

Mes amis : le moment eft favorable , & je l’atten­
dais depuis long-temps. Partons tous enfemble pour 
la France ; Allons habiter cette Terre de la Sageffe 
& de la Liberté ; fixons - nous parmi ces généreux 
Citoyens qui jouiffent du bonheur de ne plus con­
naître , ni les Prêtres , ni les Nobles, ni les Rois.

V A U D E V I L L E.
(Vaudeville des Vifitandinis-).

M E M N O N.
Nos faints Jongleurs & leurs preftiges
Ne font bons qu’à duper des fots ;
Sans leurs ridicules prodiges, 
On trouverait moins de cagots : 
Par leur jargon & leur loquèle, 
Ils trompent les pauvres efprits ;

. Mais :de nos Prêtres les habits
Cachent des Tétee fane cervelle.



3$ LA TÉTÉ SANS eERVELLÉ,
P H A Z A N.

Bientôt les defpotes d’Alïe ' 
, Seront châties', anéantis.,

Et nous paflerôns notre' vie 
Comme des frères , des amis: 
La Liberté , ‘fi'nâtÜrellë’* 
Regneradan'S tb’JtTuhivérs ; 
Tenir un Peuple dans les fers, 
Eft d?urie Tête fans cervelle.

H à 'S ï R
gtJE, fous des Rois, on eft à plaindre ! 
C’eft une çontraipte„ un tourment;
Toujours fe taire > toujours craindre 
D’ofcr penfer * trop librement ! ' * 
Quàp.d le defpotifme chancelle , 
Frappons-le tous avec grand cœur : 
Attendre, d’un Roi , Je bonheur , 
C’eft être. Tête fans cervelle.

Sa n g i a r.
C’EST en fortant de l’efclavaffe rO
Qu’on fenr le mieux la Liberté ; 
Déjà cé bienfait me foulage, 
Et je refpire avec gaîté.
Oui : quoique l’argent m’enforcèlc, 
Je l’abandonne en ce fé,our, 
Pour aller combattre , à mon tour, 
Tous ces Rois, Têtes fans cervelle.

A M IN E au Public. .
L’Auteur , je ne puis vous le taire, 
Sur fon âme feule a compté,



COMÉDIE;
On eft toujours fur de vous* plaire 
-Quand on aime la Liberté : 
Mais celui qui, fous un faux zèle^ 
Voudrait vous peindre , avec chaleur, 
Ce qu’il n’aurait pas,dans le cœur, 
Serait bien Tête Jans jcervelle»

FIN.
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